
DE LECTURE PAROISSIAL.

en emportant la connaissance parfaite de plus de
trente langues, qui savait langlais mieux que lord
Byron, lequel fat obligé de s'avouer vaincu au sujet
Ce sa propie langne ; tous ces hommes et tant d'au-
tres qui pouiiient les accompugner ne furent ni des
protesinnis ni des libres-penseurs, et pourtant leur
nom seul fait leur éloge. Enfin, pour clore les débats
par un seul mot, n'est-il pas visible que l'Italie qui
n'a jamnis cessé d'étro Catholique n'a pas cessé non
plus d'être la terre classique des beaux-arts ?

.1'ai normmué tout à l'heure Gallée, ce nom suffit
ponir réveiller tou tes les déclamations des Protesiants
et des impies contre l'Eglise et contre l'Inquisition.
Il semble qu'il crait bon de nous arrêter quelques
instants pour en faire justice ; je rn'y prêterais volon-
tiers pour une raison que je n'ai pas besoin de don-
ner ici. Si ce sujet n'avait déjà été traité dans cette
Iribunce, fa 1eciare à laquelle je fais allusion me dis-
pense dk faire voir gwc l'Eglise n'enchaîne point le
développeme da gnide, inais qu'elle n'impose
silence qu'aux hommes qui, prenant pour guide le
génie <lit mal, et Ue se cotentant pas de se perdre
e ux-mêmes, veulent encore perdre leurs semblables.

Qu'on amìctc tant qu'on voudra d'imputer à l'Egli-
se d'étotilbr la lumière ; que, dans un langage digno
de ceux qui Pemploient on se permette de la repré-
senter conmne un vaste éteignoir suspendu sur le
monde, il n'en sera pas moins vrai que PEglise n'a
jamais cessé d'encourager le génie, les arts, les let-
tres ei les sciences. Mais c'est le sort de PEgise et
de ses ouvres d'tre calomniées ! Il n'y a pas jusqu'à
ce Cabinet de Lecture qui ne soit montré du doigt
comme un éctignoir qui menace Miontréal d'une
obseurité comple. TUaint mieux ; c'est que le génie
dIli mal le craint, c'estqu'il a déjà senti qu'il ren-
conre dans cete institution une adversaire impi-
tovaIe.

I'Eglisn n'e pas lus épargnée lorsqu'il s'agit
de progres m:aiériel on industriel qu'au sujet des pro-
grés intelleetels. iQelle avertisse les sociétés de
se défier d'u1 industrie trop cmpressée qui ferait
oibl iier l'ame, DieU et le Ciel, et conduirait au ma-
térialisme, on lui rerelhe de vouloir tenir les hom-
mes dans la pauvreté et 'esclavage. Et pourtant
P'Egl ise a bien raison de prémunir ses cnfants contre
les dangers de lindstrie contemporaine qui, au not
di ingrès, tue les âmes, les intelliences et les
corps ! Si sa voix lonvait Cre écoutée, on ne verrait
pas en France tant de victimes humaines immolées
au matérialisme et à la soid de Por qui dévore les
grands industriels : on ne verrait pas des centaines
d'êtres hnnains vivrs et mourir préiaturémuent sans
recevoir presque autre iastrntion que la science du
vice, sans autres jonîisaces que les satisfactions
brutale. qu'il proiare ! Lne n'ai-je le temps de citel
ici quelques unei's des pen:bes du Pére Félx, prédi-
eatenr de Notre-Daie de Paris pendant le dernier
Carême, au sujet des abus de Pindustrie ! J 'ai
parlà de la Fane ; que n'y aurait-il pas à dire sur
l'Angleterre ? Le uaI n'est encore qu'au berceau
en France, tandis qu'en re il a pris toutes
les proportions de 'gc mûr. Je vos ferais frisson-
ner d'horreur si je pouvais vous citer les paroles dle
M. Faucher, sur ce qu'il appelle l'Enfer des enfants
victimes de l'industrie anglaise. Et les Etats-Unis ?
Att'dons un peu et P'n verra quels fruits lindustrie
isolée du Catholicisme, ic manqucra pas d'y produire.

Reste encore à développer cette proposition :
L'homme le plus fidèle à Dieu sera le véritable homn-
me de progrs. .En ellit, prenons lhoîmne dans quel-

que condition qu'il puisse se trouver, sur le trône ou
dans la condition la plus basse de la société, seul ou
à la tête d'une inille, niiporte, s'il est sincère-
ment lidèle à .iD.)eu, il lra plus de progrùs dans la
sphère d'action qui lui aura été réservée par la Pro-
vidence, ou fra plus pour le bien de ses semblables
quelle qie soit la voie qni le conduise à ce résultat
que s'il était autrement disposé, Comprenant que le
travail est un peine imposée à lhomme pendant son
temps d'épreuve ; ayant d'aillents devant les yeux
cette sentence di Fils d1e Dieu : " Quand vous aurez
" fait ce que vous aurez pu, dites encore, nous som-
" mes des serviteurs inutiles, nous n'avons fait que
" ce que nous devions faire >' il ne d;ira jamais :
c'est assez. Siachant de plus qu'il est obUigü d'aimer
son prochain comme soi-même et que Dieu a confié
à chacun le soin de son frère. il sera le vrai philan-
trope.

Mais vont s leri' les Protestants et les incrédu-
les, comment cunciiez-vous ces principe- avec la
conduite de tant de moines, de reigieux e!l de reli-
gieuses, qui, sous prétexte de pizté, furent de tout
temps et sont encore des memubres inutiles dans la
société, et ( pour tmnserire ic le noble langage de
ces Messieurs ) des fainéants et dcs i î1anntCs qui
vivent au dépend des auitres ? Iensés ! répondrai-

je, qui outragez les Suvres de Dieu sans les connaît-
tre, le bon sens ne vons dit-il pas que supposé que
Dieu ait mis l'homme dans le monde pour faire sa
volonté, c'est à lui à montrer à Phomrne dans quelle
conditioi il doit passer sa vie ? Le bon sens ne vous
dit-il pas que pour se faire moine, religieux ou reli-
gieuse, il faut une vocation .l ciel et des graces ex-
traordinaires ? Je voudrais bien voir un libre penseur,
par exemple, siarc:seux qu'on le snppose, soumet-
tre pour la vie, sa volnté ù celle d'un Sapéricur,
s'enfermer entre quatre murailIcs, faire vonu ie chas-
teté et l'observer, faire voeu dce pauvreté, porter le
ciliea se nn la disctpine pour ;'es propres pé-
chés et p - ceux de at le monds avec cela prier
Dieu n .mnde partie i jour ci et employer le reste,
à part L eu donme au sommneil, û travailer cpour nour-
ir u instruire uts les necesiteux et les indigents

du voisinage Voilà pourtant les renvies générales
des moines et des religieuses, sans compter les dé-
tails,

Comment appeler Iainéants des hommes qui, avant
qu'on parlât de chimie ericole, avaient su trnsfor-
mer en jardins délicieux des montaIgnes regardées
jusque là comme inhabitables ? Comment aupeler
fainéants ceux qui petndunt plusietrs siècles furent
prcsqne les seuls écrivains, les seuls dépositaires de
la science ; Ceux qui ont copié, conserve et transmis
aux modernes tous les écrits des anciens Comment
la France a-elle pu oublier les Bénédielns, com-
ment appeler fainéants les moines du Saint-!iernard
qui se cratmponnent au sommet des Alpes pour arra-
cher à la mort le voyageur égîare ou enseveli sous la
neige, sans regarder si ce voyageur ne serait pas un
protestant ou un libre-penseur qui aurait maudit cent
fois les moines et les couvents ? )es repaires de la
fainéantises auraient-ils produit des Iomimes tels que
St. Bernard, St. Thomas d'Aquin, Mabillun, Dom-
Calmet et grand nombre d'autres ?

En Angleerre en AI agne,î en et partout
où il a pénéré, le protestantisie a ih main basse
sur les monastères et les couvents ( remîpiacés en
Angleterre par le panpérisme ; ) la France révolu-
tionnaire en avait fait autant, on sait, avec quels ré-
sultats, là comme ailleurs, combien de malheureux


